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MEMOIRE 

POUR les Chanoines Réguliers de l'Abbaye de S* 
SatuTi Ordre de S. Auguftin, 

K S défenfes àvùc Chanoines de £int Satur de recevoîc 
des Novices & d'admettre de nouveaux fujets à Profef^ 
fion ; un Brevet de Sa Majefté qui permet de procé-, 
der à l'extinélion de l'Abbaye > pour k réunir à l'Ar- 
chevêché & au Chapitre de Bourges; un Arrêt qui dïA' 
^erfe les Membres de cette Maifon , & commet un Eco- 
nome-féqiieffcre à la régie de fes biens ; enfin des ordres qui privent des 
Proies de la conventuaJité à laquelle ils Cq font voiiés : tels font leâ 
motits au/îi prelîàns gue légitimes qui conduisent les Chanoines au 
pied du Trôné, . * 

Le principe de refpcél avec lequel ils ont reçu ces Ordres j eft ce-* 
lui de la confiance qui leur en fait attendre la révocation. 

Sa Majesté" n'a confonti à ce projet d'extinélion j que dans leâ 
vues d'une plus grande utilité pour l'Eglife , & d'une néceiîité telle 
c; je les faints Canons l'exigent. Le zélé de Sa Majefté pour rhonneuc 
de la Religion eft un fur garant aux Chanoines de làint Satur de la piété 
de ihs intentions. Ce font ces mêmes intentions qu'ils réclament au- 
jourd'hui , Se qu'ils efpérent de déterminer en leur faveur j lor (qu'ils 
Buronc rendu compte de Técat de leur Maifon» 

FAITS. 

L'antiquité de l'Abbaye de làint Satur & la célébrité de fà Fonda- 
tion lui ont mérité une place dans rHiftoire. Le foin que prend celle 
du Berry de la faire connoître , annonce aiTez qu'elle eil un des plus 
re/pedabies Monumens de la Province. 

L'Hillôrien rapporte d'après les Leçons de fOfîice de làint Romble La Thomar- 
ou RomuluS f que cette Abbaye a été fondée par ce Bienheureux en jjj^' ■ 
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ïa Paroifîè de Subligny , cîans le Comte êc à deux Ueuës de Sancerre 
l*an 4^3. fous l'invocation de faint Pierre ; que depuis elle a été tranf- 
ièrée au Château-Gourdon , Se qu elle a changé de nom , après que les 
corps de faint Satur & de Ces Compagnons y iurent apportés vers l'an 

^45?» 

Le même Auteur parfaitement d*accord avec les CKartfes de l'Ab- 
baye nous apprend que les Biens de la première Fondation ayans été 
di/fipés par le malheur des temps , elle doit fà rellauration aux bien- 
faits des anciens Comtes de Sancerre qui l'ont dottée fucceffivemenc 
des Biens & Droits dépendans de leurs Seigneuries. De-là ces Comtes 
repréfentés aujourd'hui par S. A. S. MADAME LA PRINCESSE DE 
CONTYf ont pris & ont été confirmés dans la qualité de Fondateurs 
de cette Abbaye. 

En 1034. Malthide fïUe unique de Gimon , Cheyalief Seigneue 
de Cliâteau Gourdon & Eudes Comte du Palais j Seigneur de San- 
cerre qu'elle avoit inftîtué {on héritier , furent les premiers Reflaura-^ 
teurs de ce Monaftere. La Seigneurie de fàint Satur & celle de Mevcs 
font partie des Biens confidérables qu'ils lui donnèrent. 

Dès-lors Aimond de Bourboa j Archevêque de Bourges y établit des 
Chanoines vivans en commun qu'il fit approuver dans un Synode 
compofé des principaux Seigneîirs Laïcs Se Eccléfiafliques de la Provins 
ce j depuis ^ cette Abbaye n'a celfé de dépendre de T Ordinaire. Le Ti^ 
tre de reftauration eft rapporté tout entier dans le Gallia Chrijîiana , T* 
s. Lett, S. avec les noms des Perfonnages illuftres qui le fignerent. 

En Î144. Aiberic LXIIL Archevêque de Bourges, voulant témoi* 
gner Teftime finguliere qu'il faifoit de cet établilTement 3 accorda aux 
Chanoines de fàint Satur une Prébende dans fbn Eglife Cathédrale donc 
l'Abbaye jouit encore. 

Adèle fille de Guillaume 1. Roî d^Angleterre & Duc de Norilian- 
die & époufe d'Etienne Comte de Biois> & de Sancerre^ tué dans 
un voyage de la Terre-Sainte j confirma en 1154. les Donations pré- 
cédemment faites à cette Abbaye > & y ajouta les revenus de la Foire de 
fàint Satur & la banalité du Four de Château-Gourdon. 

En I i(5o, Etienne IL Comte de Sancerre accorda aux Abbé & Cha-* 
noines de fàint Satur la connoifïance des Duels & g^gcs de Batailles 
qui le feroient dans leurs Terres , Se le Droit de fuite îùr leurs Hom- 
mes-Serfs j en la Ville & Comté de Sancerre ; & en 1 163. il leur don- 
na douze arpens de prés. 

Depuis Mathilde , prelque tous les Comtes de Sancerre ont fàic 
éprouver à cette Mailbn les effets de leur piété , par des Donations par- 
ticulières. En 1229J 123 r.& 1243 J, Louis L la confirma de nouveau 
dans la poifeffion de Tes Biens , & (cella ces différens A6les de confir- 
mation par d'autres libéralités qu'il ajouta aux ancienne^. 

Cet exemple fut fuivi par fes fuccefTeurs , & particulièrement par 
Jean L en 1250. Par Margueritte^ fille de Jean III, par Etienne lïL 
en 130IJ & par Antoine Sire de Beiiil en 1506, qui contribuèrent 
tous à former le revenu cette Abbaye j en forte quelle ne pofTede rien 



aujourd'hui j quelle ne le tienne de la piété Se dé la génirofîtl aes 
Comtes de Sancerre. 

La puilTance Ecclêfiafliquê & la puifllmce Temporelle fecondefehl 
en toutes occafiôns les intentions de ces iiluftres Fondateurs. Il lèroic 
inutile de rapporter toutes les Balles des différens Papes ; elles font au 
nombre de plus de 40 , qui confirment l'Abbaye dans la poiFeiTiôn dé 
fçs Egliiès Paroiffiales , Chapelles j Bénéfices > Terres , Droits & Pri- 
vilèges. Par celles de Celeftin III. de l*an 1 197 , de Grégoire IX. de 
l'an 1240 i 3c d'Innocent IV. de l'an 1245 -, l'Abbaye & le Convenc 
de faint Satur ont été mis (bus la prote^ion ipéciale du làint Siège Apo{^ 
tolique; celle d'Innocent II. de l'an 1151. prononce anathême contre 
quiconque ufurpera 6* détournera les Biens de l'Abbaye <, ou y intrO" 
duira d'autres Perfonnes que les Chanoines Réguliers qui y étoienu 

Cette Bulle fut donnée à l'occafton des Chanoines Séculiers j qui 
avoient tenté de s'établir à faint Satur ; c'eft ainfi qu'elle eft conçue î 
j» Si qua igitût pérfoûa Ecclejîajlica vel Jœcularis hanc nojlra cunjlitutic^ 
» nis paginant jbiens 3 contra eam temere Venire tentaverit jfecundo , fer- 
1» tiov^ :Jl non fatisfaâione congtuâ emendavent 3 reamfe divino judicié 
J> exiflere de perpetratd iniquitate cognofcat. 

La réforme eut tout l' effet que s'en étoit promis le Souverairi 
Pontife : on voit même dans une des Lettres de fàint Bernard , que ce 
Saint l'en félicita dans les exprefftons les plus vives : » Sic Sanéii Aie" 
» mmii , fie Sanâi fatyri miro modo Ecclelice immmat^e funt , & de Si- 
îi nagoga jatan^e rejîitutie in SanBuarium Dei > vellent , noUent , ini" 
i) qua agentes fupervacue. Epi/?. C. L^ 

Les Rois prédécelleurs de Sa Majefte h'ôiit pas ffiôins témoigné dé 
bienveillance pour cette Mailbn ; Philippe-Augufte lui accorda en 1082* 
fa protection & iauvegardc , elles furent rcnouvellees par Lettres-pa-, 
tentes de ûlnt Louis du mois de Décembre 1166. 

Le Roj Jean déclara par d'autres Lettres Patentes du rtiois de Dé- 
ceinbre 136^11 » qu'ilentendoit que l'Abbaye & le Couvfentde faintSatuif 
» rt-ftallènt fous la protection & lauvegarde des Rois , & qu'ils n'étoienc 
■>y point compris dans l'apanage^des Duchés de Berry & d'Auvergne don^ 
k> nés au Prince Jean fon fils. 

Charles VII en 1422. leur afîùra de nouveau la protection îloyallé 
dont ils avaient joui julqu'alors & les confiirma dans la jouiHance d'une 
Prébende en l'Eglifè Cathedralle de Bourges. Par Lettres de l'an t^i'èk 
François I. établit en leur laveur un Marché à fàint Satur tous les jeudis > 
i& deux Foires par chaque année. Enfin tous les Privilèges de Protédtion 
Royale J de ^uvegarde^ &particulierementies droits de Comittimus aux 
Requêtes du Palais à Paris leur lurent confirmés par Arrêt du Conlèil 
d'Etat du 3 I Décembre 1700. 

On ne craiiit donc point d'avancer qu'il n*eft point d'Abbaye eri 
ïrance qui ait été plus fingulierement protégée de la puifîance Eccle- 
fiaiVique âcde la puillànce Temporelle que celle de fàint Satur ; d'après 
unManufcrit de l'Abbaye de fàint VitSlor onpouroit ajouter qu'il n'en éft 
point qui ait fait plus d'efforts pour s'en rendre digne. Voici le tcmoig- 



4 . 
Memoriaîe fisge quîl cû retid: Ècùkjîa iUafanâli Saturl terrîbllîsfaâa efl ut câflro^ 
Hifior. Joan- j^^^ ^^j^^ ovUnata &precipuo Religionis titulo quajifpeculum & exemplar 
s. Vidor , mz-cnituit & divinis objequus ty regumwus dijciplims. 
mkrk 8i&, N] les guerres cfe Religion qui agitèrent l'Etat pendant le XVI fiécle > 
ni le relâchement des ordres réguliers ^ fuite ordinaire de ces troubles^ 
ni Tincendie du Couvent arrivée dans le même tems ne furent capables 
de troubler la difcipline & la régularité qui y regnoient ; elles s'y con- 
servèrent fans altération^ Pour n'être point diftraits par des foins & des 
intérêts temporels > les Chanoines prirent le parti de traitter avec leu* 
Abbé Commendataire & de lui abandonner la totalité des biens de l'Ab- 
baye à la charge de leur fournir une penfion de 45 00 livres , & de fe char- 
ger de toutes les réparations. Cette femme étoit celle à laquelle pou- 
voit alors monter le revenu de leur tiers ; elle étoit fùffifânte dans ces 
tems-là pour entretenir le nombre de Chanoines qui y étoit ^ & fournir 
aux befoins des pauvres. 

Quoique depuis cet abonnement le prix des vivres ait beaucoup aug* 
mente 3 & par confêquent la valeur des biens de T Abbaye^ les Chanoines 
préférèrent pendant long - tems les re/Iources qu^ils trouvoient dans leut 
économie à celles que leur oflfroit un partage de biens qu'ils étoient ert 
droit de demander ; la crainte de toute difcuirion , & le délir de conferver 
ramitié de leur Abbé leur firent éloigner autant qu'ils purent > l'exécution 
de ce projet. 

Le nombre de lujets qui fè prélentoîent Se qu'ils ne pouvoient rece-' 
voir à caufè de la modicité des revenus de laMaiibn, les réparations dont 
les anciens Abbés avoient été chargés & qu'ils avoient négligés de faite > 
les beioinsdes pauvres que la mifere des tems rendoit plus fréquens , &la 
cheretédes vivres confiderablement accrue 3 tous ces objets forcèrent iéS 
Chanoines d'examiner leur état de plus près. 

Inftruits par les fbus-Baux de l'Abbaye que les revenus des deux itlahiei 
pouvoient monter à près de 50000 livres j confidérans que le tiers au 
moins de cette fomme leur apparcenoit, ils réfblurent d'ufer de la faculté 
de faire valoir leurs biens. 

Indépendament du re vertu qu un partage leur auroit produit annuelle" 
ment , le fleur Verry leur Abbé devoir dès4ors un compte de cinq années 
de baliveaux qu'il a exploités, en leurs noms , & dont le tiers qui n eft 
point compris dans le Concordat paffë entre les Abbés & les Chanoines 
Forme une fomme de plus de 5000 livres. Ils fè déterminèrent en I75'4 > 
à lui faire la propofition d'un compte & d'un partage. Cet Abbé parue 
reconnoître la juftice de leurs demandes & y consentir de très - bonne, 
grâce* 

Déjà ils fe repaifïbient de l'idée de voir leur Abbaye plus fleurilîante 
qu*elle eût jamais été , de choifîr dans le nombre des /ùjets quifè préfèn- 
toient journellement j les plus capables de répondre à leurs viies , & ce qui 
les flattoît d'avantage , étoit la reconnoiffance des habitans qu'ils fe pro- 
mettoient de faire accroître à mefure des fèrvices qu'iis dévoient être plus 
en état de leur rendre. Mais 



Maïs quelle lurprlfej lorFqu Us apprirent vers le milieu de Fahn^c l7j f à' 
que le 2 1 de Février , il avoit été expédié deux Brevets donc l'un leur de'»- 
jenioiT d'admettre aucun Sujet à, Profelfion > ni au noviciat ^ & l'autre per- 
mettoic de procédeTJuivant les Régies Canoniques à ïextinBion &Ju:p'' 
pre(Jîon de t Abbaye & d'unir à l' Archevêché & au Chapitre de hourges 
par égale portion , les revenus , tant de la Manfe Abbatiale que de la Con- 
éventuelle & des off.ces Claujîraux; ceux de la Manfe Abbatiale aprh le 
décès du fieur Verry & ceux de la Conventualité des-â-préfent ! 

Ces ordres tout accablans qu'ils étoient , n'ôtoient pas toute lueur d'ef- 
perance. Sa Majesté' n'ordonnoic point l'union j Elle permettoit /èule- 
ment d'y procéder & ne le permettoit même qu'à condition qu'on y fui- 
vroit les Règles Canoniques^ mais bientôt les Chanoines ont été dépouil- 
les à force armée, iàns aucun concours de là Puiflance Spirituelle , làns au- 
cune forte de formalité ; à la faveur d'un Arrêt du 21 Novembre de la 
même année 175* y. Il ordonne que les fcellés lèroiic mis par tout ; qu'il 
^ra fait inventaire des meubles & eflfets^ titres Se papiers ; que les biens 
feront régis par un Econome lequeftre ; enfin que les Religieux nonPro- 
fés de la Maifbn fe retireront dans d'autres j & ceux de la Maifon OÙ boa 
leur fèmblera , avec penfion de joo livres à ceux qui n'ont ni Bénéfice ni 
Cure &de 300 liv. aux Frères. 

L'exécution militaire de cet Arrêt ne permet point de douter de la ilir- 
prife dont il eft l'effet. Sans fignification préalable, fans qu'on s'y attende, 
arrive lefoir du 22 Décembre , un Subdélégué du fieUr Intendant de Ber- 
ry ,avec trois hommes dont l'un devoît fervir dt; Greffier, l'autre d'Huifliet 
& le dernier de fequeflre : Quatre ou cinq Brigades de Maréchauflée les 
efcortent. Une partie entre le piftoietàlamain &labayonnette aubout du 
fijfil j pénètre dans tous \çs bâtimens de l'Abbaye j s'empare de toutes les 
iflues, enlevé toutes les clefs ^ tandis que l'autre partie garde les de-* 
iiors. 

On avertit le Prieur qui étoit dans l'Eglifè. Le Subdélégué va à fi 
rencontre j lui annonce les Ordres dont il eft porteur , lui demande s'il 
s'y foumettra , & lui déclare qu'en cas de refus > il y a dans les Villages 
voifins des Compagnies de Troupes Réglées , prêtes à donner main- 
forte. Le Prieur répond en affurant de la foumifïion Se de celle des autres 
Chanoines , à tout ce qui porte le nom de Sa Majefté > (k réfervant feu- 
lement de recourir à là Juftice en tems & lieu. On contremande les 
Soldats. On commence à verbalilèr. On pofe des Archers en fenti^ 
nelles. Le Dortoir devient un Corps de Gardes , & toute la troupe 
vit dans la Communauté > pendant treize jours que dure l'expédition. 

Le Prieur > les Chanoines Réguliers Se les Frères dont étoit compo* 
fée la maifon , confidérerent cet événement dans les idées que leur 
état infpire. Un vénérable Vieillard qui faifbit Diacre le jour de Saint 
Etienne , ne pût prononcer ces paroles de l'Evangile , Ecce relinquetur i. , . ,- 

vobis domus vcjlra déferra , fans verfèr un torrent de larmes qui l'empê- 38 
cherent de continuer. Le morne filence du Peuple fe changea en fan- 
glots; le Célébrant tomba évanoui &ne pût achever la Meife. C'elt le 
mouvement le plus féditieux dont ayent été témoins les ûtellites qui 
obfervoient les Religieux jufqu'à TAutel. 
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Le 5 T du même mois , les Chanoines aJTemblés en Chapitre ou iè font 
tfouvés trois Profès de la Maîfon , qui avoienc été dioifis par l'Arche- 
vêque de Bourges , &:l'Evêqued'Auxerre , pour deflervir des Cures du 
voiiinage , ont réiolu de porter au pied du Trône leurs reprélcntacions 
contre la furprile faite à la Religion de Sa Majeflé. Pourquoi auroient-ils 
héfité à prendre ce parti \ Ils ont le bonheur de vivre fous le régne du 
plus jufle des Rois. Plus le projet médité contr'eux eft oppofé aux Saints 
Canons âc aux Ordonnances , & plus ils doivent elpérer de la JulVice 
qu'ils réclament. Ils ont donc préfèntcleur Requête. Elle a été fuivie 
de celle des habicans. Les Moyens des uns & des autres font fondés fut 
des principes inconteftables. 

PRINCIPES. 

Fils aînés de l'Eglife , & Prote fleurs de fà difciplîne , nos Rois n ont 
Commencé à autorifèr les unions de Bénéfices que depuis le Concile de 
Conilancej &dansle fèul cas admis par cette a/îemblée écuménique> 
c'eft-à-dire , lorfqu'une Cure manquoit de revenu. Aufîi l'Ordonnance 
d'Orléans pollcricurc d'un llécle & demi ne parle-t-clic que de Cures 
aufquelles fè puiflent unir des Bénéfices. Jufqu'au feiziéme fiécle nulle 
autre place Éccléiiaflique n'étoit réputée fufceptlble d'union dans ce 
Hoyaumei 

Il s'étoit cependant introduit au-delà des Alpes , l'ufage d'unir des 

Ve! (împlicia bc- Bénéfices aux Egiilès Cathédrales & même aux Collégiales , dont le 

bendasadpauciorm ^^evenu etoïc trop modique. Le Concile de Trente approuva pour ce 

numcrum reducerc. cas deux voies d'umon * l'une de diminuer le nombre des Chanoines > 

Seff. î4. de reforiE. poutre d'unlr au Corps du Chapitre quelques Bénéfices fimpleSj c'eft-à-* 

dire^ fens charge d'ames ; cette régie lut adoptée par fOrdonnance de 

Blois , en y inférant comme fur plufieurs autres points de di/cipline^ 

les propres paroles des Pères de Trente ^ pourront procéder à l'augmen-* 

talion diidit revenu par union de Béîiéjices Jimples > pourvu (jiliIs nefoient 

Réguliers > ou par réduâlwn des Prébendes à moindre nombre, art. 2 5 . 

On ne fàuroit trop obfèrver que cette Ordonnance ne permet d*u* 
"nir à une Eglilè Collégiale ou même Cathédrale, que des Bénéfices 
Séculiers & fimpies > Cins qu'on puilfe toucher aux Réguliers. Refpec- 
tant alors les fondations de nos Pères, on ne toléroic les unions que 
quand on ne pouvoir pas taire autrement ; du moins gardoit-on , comme 
dans les Collations j la régie Regularia Regularibus^ Secularia Secula^ 
ribus. Incorporer un Bénéfice Régulier à un Séculier j paroifToit détruire 
la prt)fefhon & les vœux réguliers ; mais on a jugé à propos de mode-; 
ter dans la fuite cette juIle rigueur* 

Heniy le Grand > liir ce qui lui fût repréfènté par le Clergé ^ qu'il 
îi'étoit pas pofîible d'entretenir décemment plufieurs Chapitre ruinés à 
moins d'y unir des Bénéfices ^cme Réguliers , en accorda la faculté 
EditdeEécemt. ïùr ce mtîtif d'impoffibili té exprimé dans l'article même de fà loi. En- 
fin quoique cette loi rappella l'Ordonnance de Blois , Se que ne déro-^ 
géant que dans le chef exprimé ^ elle ne put s'étendre à des unions des 
Corps Réguliers j il eft de fait que quelques-uiis ont écéfupprimés & unis 
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àdes Corps Séculiers dans des occafioriis qm ont parues fî preflantes que 

les deux Puiflances ont concouru à l'union : mais au milieu de ces tem- 

péramens , les régies inviolables de toute union des Bénéfices n'onc 

point encore reçu d'atteinte confentie- par le Souverain ; ii \\7t jamais 

ibuffèrt qu aucun union fc fît fans néceifité ou utilité de TEglile^ c'eft 

le grand principe de cette matière. » Nos Rois protecteurs de la difci- p Béni^ t "*1 

» pline ne fouffrent point que les Evêques intervertilTent les fonda- Ch. 13. 

la tions faites dans leurs Diocèfes ; encore moins qu'ils les éteignent j 

3û fous prétexte d'union ; encore moins qu'ils diminuent le Service Di- 

a> vin. C'eft une chofè extrêmement éloignée de raifon & contraire aux 

» CanonSj que fans grandes caufè & néceflité, un fèul foit pourvu de deux 

i> Eglifèsj ou qu'il faffe deux Charges en une Eglife : & encore davan- 

>> tage que réduifànt deux Eglilès en uneleule, le Culte Divin en re^jOive 

»■ quelque diminution * » 

Il ne s'agit pas des unions perfonnellies ^ ou à vie qui ont été abrogées 
avec rai/bn , comme des abus inventés pour pallier la pluralité des Bé- 
néfices & les réserves. La difctpline de France n'admet aucune union 
de Bénéfice , qu'autant qu'elle ell néccHàire ou utile à l'Eglife : de même 
qu'elle ne {bufîre pas dans l'Ordre Civil > que deux Offices foient réu- 
nies fùfune têtCj à moins que l'intérêr public ne le requerre , le décret 
d'union eft déclaré abufif, fi elle n'a pas pour motif une néceflité ou uti- si non ex rationa- 
lité qui y ait en quelque forte forcé. Cette doélrine du Concile de libus , caufis unit* 
Confiance eft obfèrvée dans tous les Tribunaux du Royaume. liTœ fcdir"utoritai 

La raifon de maintenir une fi ancienne dilcipline 3 eft que les unions intervenerit revoca- 
qui emportent confufion ou exûnétîon , font de Vraies aliénations > "^'" 5" 

^ \s r ' \ r T. T TTï î ti r/ i ante , Lap. . . hxpo- 

comme 1 enleigne le içavant râpe Innocent UJ.qu elles leparent le rêve- luifti. 33.x.pneben. 
nu du Bénéfice d'avec le titre j <3c qu elles changent la deftination pri- Conceflîones Ec- 

mitivedcs fondations. cleliamm ad^licna- 

Delà naît la conféquence due nulle union ne fè peut faire fans être "ones perpétuas per- 
précédée a un décret oc d un examen juridique oc contradictoire , c elt-a- bium. cap. i. de hia 
dire, parties pré/entes ou duement appellées ; chaque Evêque dans 4"^ *î""^- _ 
ion Diocôfèj à l'autorité pour prononcer le décret d'union j excepté jjj.^-^^gj^'"'^™ '^^ 
quand l'union fe doit faire à fà Manfe Epifcopale , auquel cas il doit 29. 
s'adrelTer au Métropolitain , perfonne ne pouvant être Juge dans fà 
propre Caufe* Si c'eft un Archevêque , il doit recourir à la Primatie dé 
Lyon , ou pour s'exprihier fùivant le droit nouveau , ii n'y a que le Pape 
iqui puifTe accorder l'union. La Bule doit commettre pour la procédure 
Canonique un Eccléfiaftique du Royaume. 

Cette procédure confiite dans plufieurs formalités j dont la plus indii- 
penfâble efl l'information àt commodo & incommodo , à laquelle (oient 
àppellces toutes les Parties qui ont intérêt &: connoiflàncc de l'objet ^ & 
Jorfque l'Eglifè à éteindre eft fondée en Bules &en Lettres Patentes, le 
décret ne peut être exécuté fans le concours de la Puiffance Temporelle > 
parce que rien ne fe peut valablement détruire fans l'aveu du Souverairi 
qui l'a établi ou confirmé. 

Toute la défenfe du Chapitre de Saint Satur > éftianera de ces pré" 
tieufes maximes J ilfè flate de démontrer ; 1''. Que dans la forme il y 
àuroit lieu de le rétablir par provifion ^ fans autre examen, 2^ JJ.'^'aU 
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fond le projet doit être révoqué faute de moyens d'union. 30. Et que l'ex- 
tini5lion feroit contraire au bien public. 

PREMIERE PROPOSITION. 

Il y aurokUeude rétablir le Chapitre par provifwn fans autre examen. 

Pour parvenir à l'union projettée , il rnllbit après avoir obtenu la per- 
miiîion de Sa Majefté , contenue dans les deux Brevets , commencée 
par faire prononcer un décret d'union à la Primatie > ou avoir une Bulle 
d'union fuivant le droit nouveau. Il falloit faire la procédure Canonique 
&rur tout Tinformation ; il falloit obtenir des Lettres Patentes , les faire 
enregiftrer avec la Partie publique chargée de veiller à ces fortes de dé- 
marches ^ & en cas qu'il y fût furvenu des oppofitions ^ en obtenir con- 
tradi(5toi rement la main-levée. Telle eft la voie tracée par les Canons 
de l'Eglife & par les Ordonnances. 

Sa Majellé avoît même enjoint par l'un de ces deux Brevets de la 
fuivre; EJle n'avoit permis de procédera l'union, qu'à condition que 
l'on ticndroit cette route. Son intention éroic clairement expliquée ^ 
elle n'ordonnoit pas f union , elle n'y donnoit pas même fbn conlènte- 
menc, ou du moins il n'étoic que conditionel, elle permettoit de pro- 
céder à cette union fuivant les régies Canoniques. Les a-t-on fiiivies i 
Au contraire , on a eu grand loin de s'en affranchir ; c'eft donc une 
contravention manifeile à la permifîion même que l'on avoir obtenue* 
Une des règles les plus cffcntielies dans cette matière , eft celle qui 
défend de procéder aux unions de Bénéfices fans le confèntement des 
Patrons & Fondateurs, L'Art. 23.de l'Ordonnance deBloiSj & l'Art» 
j8.de TE dit de ï 606, portent que les Evêqiies peuvent procéder par union 
de Bénéfices , le tout néanmoins avec le confentement des Patrons, L'an. 
29. des libertés veut que les unions foient faites dans la forme contenue 
au Concile de Confiance & non autrement , & ce avec le confentement du 
Patron 6" de ceux qui y ont intérêt. Mais ce n'ell pas feulement pour la 
confommation des unions que le conlèntemenr eft néceflàire , on ne peuc 
y procéder iuivant le témoignage du nouvel Editeur des Mémoires dit 
Clergé ffans ce préalable. 

D'où lônt venus cet oubli des régies & cette contravention à l'ordre 
de les fuivre ? C'eft que l'on fçavoit bien que jamais ^ en les fuivant , on. 
ne parviendroit à l'union defirée. Neuf mois après l'obtention des Bre-- 
vêts j on eft revenu au pied du Trône , comme fi les formes Canoniques 
avoient été obfèrvées dans l'intervalle. Sa Majefté a ordonné que les 
Chanoines réguliers fùftent dépouillés ; mais cela n'a pu être que dans la 
iuppofition que Ton avoir fâtisfaic à Ces premiers Ordres > & que les 
moyens d'union que l'on lui préfèntoit étoient conftatés par une procé- 
dure telle qu'il avoit été exprelTément ordonne de la faire , d'où il réfîilte 
que cet Arrêt qui n'a été précédé d'aucune formalité Canonique ^ & qui 
prononce fur des moyens ^ comme s'ils avoient été prouvés juridi- 
quement j devroit être annuUé par provifion , s'il étoit pofiible j que 
Sa Majefté ne révoquât pas en même temps le Brevet d'union. 

Après 
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Après Ces réflcxlônà il efl intxtîle de retracer aux yèux du plus nlo- 
f* deré des Piinces le fpeélacle violent du 28 Décembre. L'impatience 

de jouir des biens du Chapitre j avant . que la procédure Canonique fèt 
commencée , avant même qu'il y eût aucun décret d'union > a enfanté 
cette exécution d'Arrêt à main armée , cette rigueur envers des Reli- 
gieux , comme s'ils eufîent été d'és Ennemis qu'il eût fallu forcer dans 
leurs retranchcmens. En matière prophane les gens du fiécle traitent-ils 
avec autant de dureté un ufùrpateur contre lequel ils ont obtenu un Arrêt 
qui l'évincé î Cependant les Chanoines de faint Saturfont dépouillés fans 
que ni leur Roi ni aucune Puiilance fpirituelle ait prononcé leur évit^icn, 
êc iàns même que leurs biens leur àyent été conteilés. 

Dans un projet infiniment plus tavorabie j puifqu'il s'agiflbit d'unir 
au Séminaire de Clermont TAbbaye de Beuil dont les Religieux n é- 
toient point Curés , comme le font ceux de fàint Satur , il fut dit au 
{leur de MafïîUofi Evêque ^ qu'il pourroit fe laire autorifer par Arrêt du 
Conjfèil. Avant de s'y préienter j il voulut avoir lavis du plus illuftre 
àts Canoniltes , en voici la réponfc où la probité ne brille pas moins que 
la icicncc. » De quelque manière qu'on pouriîiive l'union, on ne peut j^^^ q^^ 
» jamais demander dès-à-préient le lêqueftre des revenus ni TétablilTe- fuU. 6j. 
» ment d'an Econome à qui tous les titres , papiers & effets mobiliers 
» foient remis. Ces conclufions ièroient infoutenablesjparce que dans une 
» cauiè d'union on ne commence pas par dépouiller ceux dont on veut 
» prendre les biens; La régie au contraire eft qu'ils retiennent leur pof-^ 
» {èilion ancienne ; autrement , ce lèroit préjuger en faveur de l'union , 
i» & donner la provifion à une fimple demande & à une limple préten- 
i» tion contre IapolTe(Tion immémoriale de l'Abbaye. Il y a plus ^ l'union 
» efl: une grâce que l'on demande , au lieu que les Religieux par leur 
» oppolîtion demandent à conferver une propriété qu'on ne leur con- 
» telle pas. Or il y a de rabfurdité à demander que par provifion on dé- 
» pouiiie un jpropriétaire légitime & reconnu , avant que de fçavoir s'il 
>y ell jufte ou permis de donner ion bien à un autre. On ne croit donc 
S) pas que le Confeil voulût accorder un pareil Arrêt , & il ne lèroit ni 
» jufle ni honnête de le demander. Mais ^ dit-on , les Religieux pourront 
» abujfèr d'une adminiftràtion qu'ils craignent de perdre ; cela peut être , 
» mais cette poffibilité n'eft pas un motif lùffiiant pour faire violen- 
3» ce à toutes les Régies , & après tout , les Religieux ne font pas tel- 
» lement alïiirés d'être dépouillés , qu'ils commencent par fe ruiner pour 
?> nuire au Séminaire; 

S'il n'étoit nî jufle , ni honnête de demander ce qui a été accordé pac 
l'Arrêt du 2 1 Novembre , il l'étoit encore moins de le mettre à exécution 
d'une manière auffi éclatante; Par confêquent le bien de ces propriétaires 
légitimes & reconnus leur ayant été ravi , avant que de fçavoir , comme 
le Brevet i'ordonrtoit , s'il étoit utile & nécelîàire de le transférer à la 
Métropole j ils font dans le cax de la ma.%ime fpoliatus ante omnia rejîi- 
tuendus , qui eft de l'un Se de l'autre droit , ou plutôt du droit des gens. 
-Si la conreftation étoit dans un Tribunal inférieur j les Chanoines 
h'auroient pas manqué de conclure à être rétablis par provifion ^ mais ils 
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ont le bonheur d'être au* pieds du Trône , êc ils feroîent criminels de 
douter que leur Souverain ne révoque abfolument le projet d'union, 
' en même temps qu'il annuUera l'Arrêt du ai Novembre , dès qu'il fera 
inllruit des moyens du fond. 

SECONDE PROPOSITION. 

* 

Le Projet doit être révoqué faute de moyens â'uniom 

Comme dans toute union qui Ce fait par voye de confufion ou d'ex- 
tlnilion , les raifons de néceffité ou d'utilité doivent concerner Its deux 
Eglifès, celle que Ton fupprime & celle que l'on augmente; il a fallu, 
pour obtenir la permiffion d'unir , alléguer des moyens de l'un & de 
l'autre genre. On lés trouve infërés dans l'Arrêt , au nombre de quatre , 
dont les trois premiers regardent l'Eglife de Saint Satur , & le dernier 
l'Eglife Métropolitaine, i". La Manfe conventuelle eft obérée, a**. H y 
a beaucoup de réparations à faire. 3°. Il n'y a pas aflez de Religieuxi 
40. Le revenu de la Métropole efl; trop modiquev 

Ces quatre moyens conflftent en quatre faits qui auroîent dû être 
vérifiés ^ on ne fçauroit trop le répéter , par une procédure canonique» 
Ils ne l'ont pas été , & cependant le projet n*a pas d'autre cauiè. Les 
Cbanoines de Saint Satur ne peuvent rien oppofer de plus décîfif que la 
«lemonftration des quatre faits direétement contraires^ 

1°. Là Mànfe coûyentuelh doit très-peUi 

Rarement les dettes font-elles une raifon d'éteindre un Mo nafte^ê; 
une portion du revenu rélèrvée pendant quelques années les acquittent 
& les Créanciers iê prêtent à ces arrangemens , quands ils font alTûrés 
qu'il n'y a rien à perdre. Pour réputer la Manfç conventuelle de Saine 
Satur obérée , il faudroit donc qu clic dût unelbmrae fi conderable qu'elle 
ne pût jamais l'acquitter fur fes revenus quelqu'économie qu elle em-t 
ployât. 

Mais les dettes en queftion ne montent pas à 5(000 livres , à moins 
que l'on n'y comprenne une rente de 166 livres, au principal de laquelle 
les Religieux fè font obligés folidairement avec un de leurs Abbés , pour 
des réparations dont étoient tenues les deux Manfès. L'Inventaire du 
Subdelégué en fait foi. Il attefte encore que les dettes a(?tives montenE 
à)'2f?9. livres , dont 3000 livres dues par le fieurAbbé Verry. Il eft donc 
dû à l'Abbaye plus qu'elle ne doit. 

Auffi-tôt que le fieur Verry fè fera acquitté Sc qu'il aura fait le partagé 
auquel les Loix de l'Eglife & de l'Etat l'obligent ^ l'Abbaye aura même 
des épargnes • elle en jouiroit mainteiiant , fi ce Grand-Vicaire avoit tenu 
les promefles qu'il a réitérées tant de foisi Ainfi le contraire du faic 
articulé pour premier moyen d'union eft établi par l'Inventaire duSubr 
délégué qui ne II ceicalnement pas fufpeét* 



a*. Les Religieux ne font pas tenus des riparations» 

Imputer aux Clianoihes de Saint Satur lç:s réparations à faire , eft une 
infidélité volontaire. Il eft de notoriété dans la Province que par le 
Concordat paflé entre les Chanoines & leur Abbé ^ ces derniers ont tou- 
jours été chargés des réparations. Il n efl: pas moins certain que fùcceflî- 
vement chaque nouvel Abbé a pris (ùr lui celles que lès prédeceffèurs 
avoient négligées. Enfin on ne peut nier que le ficur Verry ait fait la mê- 
me compoïitîon avec les héritiers de fon PrédécefTeur. L'objet , quelque 
confiderable qu'on le fùppofè , ne regarde donc point les Religieux ; 8c 
les iùpprimer pour cette raifon , ce fbroit les punir de la faute de leurs 
Abbés , dont ils ne font pas refponlables. L'Abbaye étant en commande j 
ces réparations ne peuvent retomber lur eux , tant que les revenus de 
l'Abbé pourront y fuffire. 

Sans confiderer encore quelle Manfè doit être tenue de cette dépenfè § 
il y a en commun des biens capables d'y lubvenir, L'Abbaye poffede en 
deux pièces 2po arpens de Bois de referve. Le dernier Procès-verbal du 
Grand -Maître des Eaux & Forêts y porte qu'il eil nécefiàire d'en fiire la 
coupe j parce que la plupart des arbres ïneuretit & iechent fur pied. Or 
le quart des Bois de relcrve des Gens de Main -morte eft deftiné aux 
reconflruclions. Là vente de celui de l'Abbaye y fourniroit; il refteroic 
même des deniers dont un emploi conforme à l'Edit du mois d'Août 
1749 , augmenteroic les revenus de cette Mailbn, On n'a donc pu rai- 
lonnablement propoler le fait des réparations extraordinaires pour opé-» 
ler l'extinction de ces Chanoines , parce qu'ils n'en {ont pas tenus 3 6c 
iquand ilspourroient l'être j ils fèroient en état d'y fàtisfaire.; 

3**. Il y avoit <ijfè\ de Religieux, 

Ce qui concerne la conventualité eft énoncé dans l'Arrêt d'une maniéré 
qui mérite d'être raportée. » Trois des Profe'^3 lefquels font au nombre 
Ta de fept feulement y étans pourvus de Bénéjices-Cures y & deux autres 
» etans dans la Maifon du Bourguachard 3 Diocefe de Rouen j ehforte quil 
» ny a que deux dejRits Religieux Profe^ de t Abbaye qui y réfident ^ avec un 
i> frère Conversa un Donné. Voilà ce que porte l'Arrêt. C'eft lânS doute 
ce qui a été expofë dans les Mémoires qui ont lervi au projet d'extin-s 
x5ljon. 

Par ces terJnes équivoques j on a voulu faire entendre qu'il n'y a voie 
plus à Saint Satur que deux Prêtres j un Frère Convers &" un Donné, Si 
la Maifon eût été en cet état , il eft certain que l'on auroit pu s'eii 
prévaloir; jrnàis les trois Profez delTervans des Cures voiflnes j & les 
deux autres habitués dans d'autres Maifbns de l'Ordre y étoient rem- 
placés par autant de Profez des Abbayes d'IverneauX & du Bourgua- 
chard , avec lefquelles celle de fàint Satur eft liée par l'unilormité des 
Régies , & par une communication mutuelle de fùjets jleîon les befoins. 

Si dans les Ordres où plufieurs Maifons font foumifes à un feuISupe:* 
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rieur & à un feul Chapitre générai j les Religieux ne tiennent à aucune 
Maifon , ceux des Couvtns ilblés , quoiqu'ils n'ayent d'autre Maifbn que 
celle de leur Profeflion , n'y font pas cloués immuablement. Le vœu de 
fiabilité n'empêche pas qu'ils ne puiiïènt paffer dans une autre Maifon du 
même Ordre fur des railbns légitimes , & du confentement des Supc- 
Conc. Trid. ricufs. Ce point de difcipline régulière ainfi décidé par les Percs de ■ 
Reg Ch 4> '^ Tj"ente , a été confirme par TEdit de Décembre 1 606» 

Il y a voit doncfept Chanoines réfidens à {àint Satur lors de l'obten* 
don des Brevets. Ils n'ont jamais été moins. Ce nombre j avec les deux 
Frères j des Chantres gagés & des Enfans de Chœur , fùffifoient pour les 
plus grandes folemnités. Aullî l'Ofiice s'y eil-il toujours fait avec une 
décence dont on ne peut raporter de meilleures preuves que i'empref- 
fèment des Habitans pour y affilier. Le foin des âmes étoit également 
rempli. Mais il n'eft ici queftion que de fçavoir fi la conventualicé s'cft 
confèrvée dans cette Maifbn. N'ell-ce pas une calomnie d'avoir expofé 
qu'il ne fiibfiftoir plus , puifqu'il y avoit encore fept Chanoines fans les 
portulans j nombre bien proportionné à la modique penfion de 4^06 
livres , à laquelle ils étoicnt rellraints. 

La conventualité auroît été plus nombreufc , fi par déférence aux 
intentions de M. l'Archevêque de Bourges leur Supérieur , les Chanoi- 
nes n€ ih fulfent point abftenus depuis lèpt ans d'admettre aucun lùjet à 
profeffion ; ils avoient même encore un Novice qui n'a quitté la Mailbn > 
que lorfque les ordres de Sa Majeflé lui eurent fait perdre l'elperance 
d'y prononcer fès vœux. Ainfi s'évanouilfent les trois moyens d'union 
relatifs à l'Eglifè de Saint Satur. 

» 

4**. La Métropole a fufflfamment de revenu* 

Si îa modicité des revenus du Chapitre de Bourges a été mi/è au nôrii'* 
bre des moyens d'union j ce n'a été que pour couvrir leur foible/ïè d'uil 
voile de fbumiffion aux Saints Canons. Il làlloit trouver des moyens 
relatifs à l'Eglifè que l'on vouloit éteindre & à celle à laquelle on vou-: 
loit uniti 

Il eit vrai que l'on pouvolt dire il y a quelques années que l'Eglifè de 
Bourges n'étoit pas aiîèz riche , fùivantla façon de penfer d'aujourd'hui* 
Les Canonicats ne vaUolent que 700 liv. ci^^ l'évaluation que Ton en 
trouve dans le Recueil Hiflorîque de Dom Baunier , Edit, de 172 y* 
Ofj perfbnne n'ignore que depuis trente ans les revenus des fonds 
font augmentés de plus de la moitié. 

Mais on iùppofè que les Canonicats ne vailent encore que 700 liv. la 
Sainte Chapelle de Bourges devenue inutile depuis que laVille n'eft plus 
un des lejours de nos Rois , vient d'être unie à cette Métropole. L'union 
ell attribuée aux vingt-huit prébendes ; or cette Eglife avoit des revenus 
confidérables qui réunis à ceux de l'Eglifè de Bourges mettent les 
Chanoines en état de vivre avec décence. 

S'il y a des Laïcs jufques dans le Tiers-Etat qui donnent dans un luxe 
inconnu à nos Pères , le Clergé fuit cet excès profane. Il craint les 
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rîcheflesj parce quelles ne le tendent que plus comptable. On eftdonô 
pcriiiadé que leChapkre fera fàtisfait de l'état aéluel des chofès j d'autanc 
phis que quelques petits Chapitres Séculiers ont été récemment unis aux 
Archidiaconats , & que ces dignités ibnc compatibles avec une fimplô 
prébende^ 

Depuis ces différentes réunions j on peut ailùrei' qu il y â peu de Mé- 
tropoles dont les Canonicats furpaflent en revenus ceux de Bourges , & 
qu'il y en a beaucoup où ils Ibnt inférieurs. Sens eft pareillement une 
Églifè Primatiale , &lês Canonicats n'y font que de poo liv. Les Cba-^ 
noines de Paris même > lorsqu'ils jouiront de tout l'effet de runion de 
Saint Germain j feront moins à leur aiiè que ceux de Bourges j Ville 
où les denrées font à vil prix. 

Enfin l'Eglifê de Bourges vient d'être gratifiée par Sa Majefté de 
1 0000 liv. à prendre pendant dix ans fur l'Abbaye de Saint Arnoul dé 
2Vlet2 j Se cette gratification a pour objet la décoration de l'Egiife & les 
réparations â la charge du Chapitre* Voilà donc une aflÂifance pour les 
Chanoines de Bourges? de jouir pendant long-tems de la totalité de 
leurs anciennes & de leurs nouvelles prébendes. Paroîtra-t-il croyable 
après cela que Tunion de l'Abbaye de Saint Satur ait été demandée par 
un Chapitre aufïi bien rente. * Il y a lieu de penfer tout au plus que c'eft * gj ^»un cài 
un projet formé avant l'union de la Sainte Chapelle j & qui a été lùivi ^é l'on confuUe 
depuis à l'iniçûdu Chef & des Membres» 



TROISIE'ME PROPOSITION. 

Uextinâion feroit nuifihk au bien publid 



le Recueil hif-- 
toriq. de Dom 
Saunier, Édi- 
tion de ijïf- 
fur les revenus} 
tanc de l'Eglifè 
Cathédrale que 
de la Ste. Cha- 
pelle de Bour- 

Comme ce dernier moyen deS Chanoines Réguliers de Saint Sâtur g«î fi d'un au- 
Confifteà prouver l'utilité dont ils peuvent être dans le Pays> foit au ^J^j^j^y^^ |>^J^" 
fpirituel fbit au temporel j ils voudroient pouvoir le palier fous filence ^ mentation pro- 
mais obligés de rendre compte à Sa Majefté de leurs fèrvices , ils ne ^'S'^"'^ ^^^ ^T 
feront que répéter ce que contient à cet égard la Requête des Habitans* 1725 , on lera 

1". Le Bourg de Sâtur eft compofé d'environ 300 familles Se de 800 Convaincu que 
Gommunians. Sa fituation {ùr le bord de la Loire l'a rendu un des Ports deBourgesdoi» 
les plus fréquentés de Cette Rivîeré, Le nombre des Habitans & l'affluan- vent valoir act 
ce des pailàgers y requereront toujours le miniftere de plufieurs Prê- j^o^oo^vrej 
très; Or cet etabiiflement & trouve avec avantage dans celui que les aumoias. 
anciens Comtes de Sancerre ont fondé. Les Chanoines véritables Paf^ 
teurs de cette Paroifi^e , fè regardent comme folidai rement chargés du 
foin des âmes. L'Office Conventuel eft en même tems Paroiflialej & la . 
dignité avec laquelle il eft célébré , entretient une pieulè émulation 
dans les Eglifès voifines*. 

Si les fondateurs de l'Abbaye de iàint Satuir n'avôîent eu ert vue que de 
donner à l'Egliie une partie de leur patrimoine , ils l'auroîent attribuée à 
quelqu'ét^biiirement fait dès -^ lors ; en élevant cette Maifon Conven- 
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tuelle, ils ont donc- entend» pro curer aux Iiabitans de cette Paroiiîê des 
Miniltres qui puilenc ies en/èigner autant par leurs préceptes, que par la 
àifciplmc régulière à laquelle ils ièroient foumis^ 

Quelle peur ■- être en matière d'union la feveur des Eglifes Cathédrales t 
'^'-Ced qu'elles doivent être des e/peces de Séminaires de Curés. » Les 
Fevret , 3è .» Egiiihs Collégiales , dit un des plus judicieux Gandniftes -, voir mêmç 
Ch ''"^N * 8^ » ies Chapitres des Cathédrales n'étans ièion Tancien inftitut de l'Egii/è , 
» que des Séminaires de Curés que les Evêques envoyoient defTervif 
i) des Egii les Paroi lliales félon qu'il hs en jugeolt capables. « La defïèn- 
ih du Chapitre de iaint Satur oblige de répéter qu'il remplit fur cela les 
vœux de l'Eglilè. Lorfqu'il manque quelque prêtre dans les environs , un 
Chanoine va le remplacer gratuitement. On a déjà oblêrvé que trois Cu- 
res voilines font deJièrvies par ces Chanoines ; on ajoute que plulîeurs 
Cures feculiers ont été formés à faint Satur. 

Bien loin de pouvoir attendre quelque utilité fplrituelle de l'éxecution 
de ce projet , n'cii - on pas fûlHfàmei'ft: autorifé à croire qu'elle ne produi- 
roit que la perte de cous les fècours de cette efpcce dont le peuple San* 
cerrois jouit depuis plu/ieurs fiécles ï 

2°. Le contenu dans la Requête des habitans n^eft pas moins honorable 

Kebus c- p^jj.|g temporel , ils y reconnoii^nt que les Chanoines Recrulieis fùivenc 

commcnaatis , la Lo! qui obligent les gens d jbgiile a ne ie conliderer que comme des 

non rnnquaAi éconômcs de lês bicns, OutrequilsdJftribuenctousles jours une aumône 

Cofl. Carthag. générale jils vont chercher les indigens dans leurs chaumières j <& leui: 

lourniiïent en fanté Si en maladie ce que leur" état exige. 

Si ie projet d'extindtion fè continue & qu'il y ait à fàint Satur des prêt- 
i*es feculiers à portion congrue > le Chapitre de Bourges devenu dépofi- 
taire des aumônes des Comtes de Sancerre poura - t'il connoître les be* 
ioins de cette Faroilïe qui eft à dix lieues de la Capitale du Berry* Quand 
il y fbngeroic j vit-iien commun pour éconôn\ifèr de quoiiecourlr tanc 
de pauvres l Sera - t'il témoin de leur mifere pour y être fenfible l Au 
contraire iltaqdra que les habitans exaéls à payer les droits de fepulturei 
& autres , s'épuilênt en offrandes. 

Enhn la communauté des habitans fiipporte annuellement plus de dix 
mille Itv. d'impolitions. Elle n'avoit d'autres reflources pour les acquittée 
que le Commerce de denrées dont l'Abbaye étoit le fèul mobile; outre 
que les Chanoines confommoient leurs revenus dans la Pareille j l'Abbaye 
recevoit. encore des penfionnaires qui augmentoient la confommation. 
La facilité de trouver des melfe à différentes heures de la matinée attiroic 
dans le poit un nombre de négocians qui y prenoient des vivres Se y laiP 
foient dans le cours d'une année un argent affez confîdérable. 
» , Il ell facile de s'appercevoir. que le projet formé contre l'Abbaye fèroic 
tion- feulement une véritable exportation des revenus de cette ParoilTe^ 
mais une extînâion totale de fort Commerce. Il s'en fùivroitl'impofTibilité 
d'acquitter ies charges j & par confequent celle d'habiter plus long-tems 
un pays où il ne, reileroit plus que le fbuvenir des avantages que l'on lui 
auroic enlevé. Les habitans ont donc été fîifîifàmment autorifës à ne paS 
demeurer Ipédateurs indifférens de roppofition des Chanoines & à re« 
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revendiquer tant cïe feeours ô>î rituels & temporels que leurs anciens 
Seigneurs ont voulu leur alTurer par un fîdei-commis revêtu du fceau des 
deux puilïànces. 

Sa Majesté' touchée tîe ces conïîdérations ^ ne pourra s'enlj^êclierde 
maintenir dans les droits une Abbaye qui étoït dans le meilleur état lors 
du brevet de réunion & à la veille même de devenir une des plus fio ri (Tan- 
tes de Con Royaume. Dès que cette grâce fera prononcée , les Chanoines 
délivrés de toute Ibllicitude ne S'occuperont plus que de la régularité 
Canoniale ^ du ibin des pauvres Se de Futilité de l'Etat ; ainfi puifle l'auto- 
rité Royale remettre tout dans Tordre à faint Satur , comme Elle fait avec 
tant de gloire dans les autres corps du Royaume. 

CONSEIL DE SDEPECHE S. 

Mofifeigneur LE COMTE DE S. FLORENTIN, Minijîh ^ 
Secrétaire d'Etat ^ Ra^orteuri 

MS GOÙtLËAU, AvoeaiÈi 




A PARIS, chez P. PiLaulTj Imprimeur dés Fermes & Droits 
du Roy, Quai de Gêvres, au Paradis. IJSJ' 
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